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PROLOGUE
« Le Journal de Bridget Jones »

Maxine « Max »
Londres, 21 juin.
Ma grand-tante est cinglée.
Depuis le temps que je la côtoie, je ne devrais plus être surprise par son excentricité. À peine une journée après son emménagement en plein quartier de Camden Town, elle a repeint les murs blancs de son appartement en un condensé de jaune, orange, rouge qui donne le tournis. Tabitha a agrémenté son sol d’un tapis multicolore en mosaïque et a déposé à chaque coin de la pièce des plantes gigantesques, dont les pots fuchsia agressent la rétine. Des tableaux au style cubique ornent les murs tandis qu’un rideau de guirlandes lumineuses à l’entrée de la pièce imite une traînée de pluie d’or.
Je me demande par quel grand miracle un incendie ne s’est pas encore déclaré !
À chaque fois que je me rends chez ma grand-tante, je voyage dans le temps direction les seventies. Tabitha aime l’originalité et tout ce qui touche à la spiritualité. En soi, elle n’a jamais quitté la mode hippie et ce n’est pas son look qui dira le contraire. À mon avis, J. K. Rowling s’est inspirée d’elle pour créer son personnage du Pr Trelawney dans Harry Potter.
Petite, je croyais dur comme fer qu’elle enseignait secrètement à Poudlard et qu’elle mentait à toute la famille. Ce fut un choc lorsque j’ai appris que Harry Potter n’était qu’une histoire fictive, génialissime oui, mais issue de l’imaginaire de l’autrice anglaise plus que controversée. Je me souviens avoir pleuré pendant des jours. Bref, le seul détail qui différencie Tabitha et le Pr Trelawney est la forme des lunettes, ronde pour le personnage fictif, carrée pour ma grand-tante.
Dans le quartier, elle est même surnommée « l’enseignante loufoque » et tous la considèrent comme une sorcière moderne. D’ailleurs, la plupart viennent la « consulter » lorsqu’ils ont besoin qu’elle leur tire les cartes ou qu’elle leur fournisse des philtres en tout genre. La folie de Tabitha est assez contagieuse ici. Certains croient réellement qu’elle possède des pouvoirs magiques.
Elle la première.
Bref, l’extravagance de ma grand-tante ne devrait plus me surprendre. Néanmoins, là, elle atteint des sommets.
Assise sur son canapé couleur moutarde, une bière à la main, je l’observe imiter Merlin l’enchanteur avec ma petite sœur April, persuadée qu’elle peut l’aider à trouver l’homme de sa vie grâce à la magie de l’univers. Tabitha a réussi l’exploit de marabouter le cerveau pragmatique d’April en moins d’une heure. Avant cela, ma sœur se moquait des délires mystiques de notre tatie. Je soupçonne les nombreux cocktails qu’elle a bus, un peu plus tôt dans le bar où nous étions, de ne pas être étrangers à ce revirement de situation.
Les joues rosies par l’alcool et les yeux presque vitreux, April suit les recommandations de la pseudo-sorcière, hypnotisée. Elle n’a posé aucune question lorsque Tabitha l’a sommée de s’installer par terre, pieds nus, au milieu de son tapis immonde. Elle n’a rien dit non plus quand tatie s’est ramenée avec un chaudron digne des sœurs Halliwell et qu’elle l’a placé devant elle.
À mon avis, ce n’est pas fini. Je m’attends à des dizaines de bâtons d’encens, des sorts dans des langues incompréhensibles et deux ou trois potions à base de plantes tout droit sorties d’un livre de magie.
— Maintenant que tu as rédigé ta liste, indique Tabitha, place ton papier dans le chaudron, ferme les yeux et répète cette phrase : « Invoco magicam elementorum ut voluntatem adveho verus. »
April grimace. La crainte envahie ses prunelles émeraude comme si elle n’était plus sûre de ce qu’elle faisait. Elle me jette un coup d’œil, dubitative. Je hausse les épaules en guise de réponse.
— Qu’est-ce que ça veut dire ? ose-t-elle demander.
— J’invoque la magie des éléments pour qu’elle réalise mon souhait, répond Tabitha.
Je ne peux retenir un rire moqueur. Ma réaction ne plaît pas à ma grand-tante qui me lance un regard si noir que je préfère baisser la tête sur ma bouteille. Je ne tiens pas à ce qu’elle me jette un sort. Avec la chance que j’ai, il risquerait de fonctionner.
— Tu ferais mieux de rédiger ta liste, Maxine. Tu ne partiras pas d’ici tant que ton papier n’aura pas rejoint celui de ta sœur !
— Je ne compte pas participer à…
— S’il te plaît, Maxi, joue le jeu. Je n’arriverai pas à aller jusqu’au bout sans toi…
Oh pitié ! je me suis fait piéger comme une débutante !
April bat des cils dans le seul but de m’amadouer. Je soupire. Je ne parviens jamais à dire non, encore moins aux membres de ma famille. Je n’aime pas les contrarier ou les décevoir et ils le savent. J’aurais dû me douter que c’était une mauvaise idée de débarquer chez Tabitha à 22 heures, toutes deux enivrées d’alcool.
April a essuyé un énième échec sur un site de rencontre. Désespérée, elle s’est tournée vers la seule personne qu’elle a jugée apte à la guérir de sa malchance amoureuse. Je me suis laissé entraîner comme une bleue parce que je me sens responsable de ma sœur. Mes parents me tueraient si je l’abandonnais.
— OK, je vais le faire, finis-je par céder.
Tabitha me désigne le carnet et le stylo sur sa table ronde en bois tandis qu’elle part ouvrir les fenêtres. L’agitation du quartier remplit la pièce en un instant. Camden Town ne se repose jamais. Elle vit 24 h/24 au rythme des nombreux styles musicaux qu’elle abrite. Une aubaine pour les artistes en constante recherche d’inspiration.
Je me saisis du stylo, arrache une page du calepin et réfléchis aux qualités que je désire pour mon homme idéal. Rien ne me vient à l’esprit. En même temps, que puis-je bien désirer ? Un homme fidèle, ce serait déjà pas mal. Je me demande encore à quel moment la fidélité est devenue un critère souhaité dans une relation. Pour moi, il est logique que tu ne vas pas voir ailleurs quand tu es en couple. Hélas, certains l’ont oublié.
— Fais-le avec sérieux, Maxi, me prévient Tabitha. La magie n’est pas à prendre à la légère…
J’aimerais bien la croire, mais elle est fringuée comme une prof d’arts plastiques fana de Desigual et elle tourne autour de ma sœur, un bâton d’encens à la main qu’elle agite dans tous les sens. April récite la phrase en latin pendant que Tabitha chante dans une langue qui n’existe sûrement pas. La scène qui se joue devant moi est surréaliste. L’encens me monte à la tête et, par je ne sais quel miracle, je commence à dresser ma liste.
— Oh ! et fais une copie pour la garder, ajoute-t-elle à mon égard. Tu en auras très certainement besoin un jour…
Je la fixe en me demandant comment elle peut savoir ça. Des fois, elle réussit à me coller une telle frousse que je préfère obéir sans poser de questions.
De toute façon je ne risque pas grand-chose à part une migraine intersidérale. Ce n’est pas comme si ce rituel allait marcher. Aucun danger.
La magie n’existe pas, n’est-ce pas ?
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CHAPITRE 1
« J’honorerai Noël dans mon cœur et j’essaierai de le garder toute l’année. »
Charles Dickens

Max
Londres, 27 novembre
J’ai loupé le métro.
Pour la troisième fois en cinq jours.
Je soupire et me maudis d’avoir encore été distraite par les vitrines des magasins de Notting Hill. Depuis une bonne semaine, les décorations de Noël embellissent les devantures des commerces de mon quartier. Je ne résiste jamais. Il suffit de quelques boules colorées et de guirlandes électriques pour que je perde le fil de mes pensées. Je n’y peux rien, j’adore cette fête. Dès la fin de l’été, je n’ai qu’une hâte : regarder Londres se recouvrir d’un voile de neige et sortir ses plus belles illuminations qui lui confèrent ce côté si féerique et unique.
Ce matin, je me suis arrêtée devant le pub The Churchill Arms pendant une bonne dizaine de minutes. La façade a été entièrement recouverte de sapins enguirlandés. Le soir, le bar éclaire la moitié de la rue et émerveille les gosses qui croient que les lutins du Père Noël se cachent ici. Chaque année, je ne m’en lasse pas. La preuve, ça m’a mise en retard pour le travail. D’habitude ponctuelle, je déroge à la règle dès que les fêtes de fin d’année approchent.
On ne résiste pas à l’appel de Noël !
La neige tarde à venir cette année. Je crains même qu’elle ne pointe pas du tout le bout de son nez. Elle se fait assez rare de nos jours. J’ose espérer un miracle. Ce n’est pas un vrai Noël, sans neige. Je devrais peut-être demander à Tabitha de jeter un sort ou d’invoquer son univers je-ne-sais-quoi. Après tout, son rituel loufoque a fonctionné pour ma sœur. Une sur deux, c’est déjà pas mal !
Un thé chaï à la main, je patiente à la station et regarde les mails sur mon téléphone. La dernière couverture graphique que j’ai réalisée pour la prochaine sortie romance de la maison d’édition où je bosse plaît beaucoup. Un élan de fierté m’envahit. J’ai dû batailler avec le diable pour que cette couverture soit validée. Apparemment, le corail ne correspondait pas au thème. C’est stupide puisque cette couleur a une place importante dans la vie de l’héroïne. Je lis toujours les histoires des romans avant de me lancer dans la conception graphique. Mon boulot est de donner envie aux lecteurs et lectrices de le lire rien qu’en regardant la couverture.
L’adage « on juge un livre à sa couverture » n’est pas un mythe. Surtout pas dans mon métier !
Une fois assise dans le métro, j’envoie un SMS à mon collègue, Tim, afin de le prévenir de mon retard. Il répond qu’il essaiera de me couvrir si je lui paie un verre ce soir. Évidemment, j’accepte. Je ne refuse jamais une sortie, surtout avec lui. Il a le don de rendre épique une soirée banale. La dernière s’est terminée en un concours de ventriglisse sur le sol d’un pub à 3 heures du matin. Il a perdu une dent ce soir-là.
Au printemps dernier, notre ME a été rachetée par le géant du livre Barnes Publishing afin de la sauver du dépôt de bilan. Notre ancien patron, Darren Dash, a accepté un gros chèque et a mis les voiles direction le soleil. La moitié des anciens employés a été remerciée, tandis que l’autre a dû se plier aux ordres des deux nouveaux directeurs. Tim et moi avons échappé au licenciement. Cependant, on ne peut pas dire que nous nous sentions à notre place. L’entente entre les anciens de Dash Books et ceux de Barnes Publishing se révèle assez compliquée.
Dès notre rencontre, trois ans plus tôt, le courant est tout de suite passé avec lui. En même temps, il est presque impossible de ne pas s’entendre avec lui. Ce mec est un rayon de soleil. Il parvient à vous rendre le sourire en quelques secondes. Lui aussi graphiste, il m’assiste souvent sur plusieurs projets. D’ailleurs, il me pousse à ne pas céder aux exigences de nos nouveaux patrons. J’ai une légère tendance à ne pas m’affirmer. Je déteste entrer en conflit, alors je préfère m’avouer vaincue et laisser les autres gagner.
En même temps, ils pètent tous plus haut que leur cul !
Je range mon téléphone dans mon sac à main, sors mon carnet de notes et m’adonne à l’un de mes passe-temps favoris : observer les gens dans le métro. Pour beaucoup, je peux avoir le comportement d’une psychopathe, mais ça m’est égal. Je les trouve inspirant. Certains lisent, d’autres écoutent de la musique ou jouent sur leur portable. Ceux que je préfère, ce sont ceux qui se perdent dans leurs pensées. J’aimerais tellement savoir où les emmène leur esprit. Cela me fascine.
Mon regard se perd sur des jumelles d’environ six ou sept ans habillées et coiffées à l’identique. Elles portent un manteau rouge, un bonnet et une écharpe en laine rose pâle, des collants crème et des petites bottines marron qui leur donnent un vrai look de top model. Elles sont accompagnées par une femme dans la trentaine et je comprends qu’elles tiennent leur beauté d’elle. Sans m’en rendre compte, je griffonne leur silhouette sur mon calepin et les représente de façon plus féerique, comme si elles sortaient d’un monde fantastique.
Merde, je crois que les délires mystiques de Tabitha déteignent sur moi !
Mon gribouillage est interrompu par la sonnerie de mon portable. Je fouille dans mon sac et le sors. Je soupire en découvrant le nom de ma mère s’afficher. Je l’adore, là n’est pas le problème. Cependant, je sais pourquoi elle m’appelle et je n’ai pas du tout envie d’avoir la même conversation pour la énième fois. J’inspire profondément et décroche.
— Bonjour, maman, tu vas…
— Bon sang, Maxine, j’essaie de te joindre depuis hier soir !
— Je n’avais plus de batterie et je me suis endormie tôt… Je n’ai pas vu tes appels.
C’est un mensonge. Je les ai vus et sciemment ignorés.
— Je t’ai aussi envoyé des messages, précise-t-elle. Passons… J’ai besoin de savoir si tu seras accompagnée le week-end prochain pour le lancement du concours de Noël de la ville. Tu sais combien c’est important pour nous de…
Je ne l’écoute plus. J’ai déjà entendu ce discours des centaines de fois. Tous les ans, elle me ressort les mêmes arguments. Être célibataire pendant la période des fêtes est déjà problématique pour ma famille, or c’est pire depuis que nous participons à ce maudit concours. Je ternis l’image des McFayden puisque je suis seule et désespérée. Enfin, selon les dires de ma mère.
Quelle connerie ! Ce n’est pas une tare d’être célibataire. Bien au contraire. J’aime ma solitude et j’aime ne pas être emmerdée par un homme qui passe son temps à contrôler tous mes faits et gestes. Je fais ce que je veux, quand je veux et avec qui je veux. Je me sens en parfaite harmonie avec moi-même et je ne connais rien de meilleur que ça.
— Maxi, tu m’écoutes ?
— Hein ? Quoi ?
— Concentre-toi un peu, râle-t-elle. J’ai croisé Cheryl Clarke, sa fille s’est apparemment fiancée le mois dernier. Tu imagines ? Fiona est plus jeune que toi et elle se marie l’été prochain. Même ta sœur a réussi à se trouver quelqu’un ! Je n’ai même pas su quoi répondre à Cheryl lorsqu’elle m’a demandé si tu étais en couple…
— Dis-lui la vérité, m’agacé-je presque.
— Comme si c’était aussi simple, soupire-t-elle. Je ne peux pas dire à Cheryl Clarke que ma fille continue sa vie de débauche dans la capitale à…
— Je n’ai pas une vie de débauche, rectifié-je en haussant le ton.
Ma réaction me vaut plusieurs regards consternés et amusés de quelques passagers. Génial, je dois passer pour une sacrée dépravée. Merci maman !
Elle continue son laïus sans se préoccuper de ce que je pense. J’aime ma mère. Vraiment. Néanmoins, je ne supporte plus la pression qu’elle ne cesse de me mettre à chaque fois. Je réalise que cette année le concours de Bourton – le village de mes parents – risque d’être compliqué pour moi. Fiona, April et moi étions les dernières à ne pas être engagées. Le fait qu’elles se soient casées n’arrange pas mes affaires. Je vais encore plus avoir ma mère sur le dos. Et je ne parle même pas de ma belle-sœur, j’entends déjà ses critiques acerbes et méprisantes.
Non, non, non… Hors de questions que je subisse ça une fois de plus !
— Maman, stop !
Encore une fois, j’ai haussé le ton et attiré l’attention des passagers sur moi. Tant pis s’ils me prennent pour une folle mal élevée, ma mère ne m’a pas laissé le choix. Si je ne l’arrête pas, elle est capable de continuer son monologue pendant des heures. J’ai conscience que je vais me lancer sur un chemin périlleux, toutefois ma limite a été atteinte et il s’agit d’un cas de force majeure.
— Je viendrai accompagnée, annoncé-je.
Le mensonge est lâché. Je pourrais revenir en arrière, dire que tout ceci est faux. Au lieu de ça, je m’enfonce.
— Tu pourras dire à cette chère Mrs Clarke que ta dépravée de fille a rencontré quelqu’un…
Ma mère manque de me percer le tympan tant le cri qu’elle pousse à travers le combiné est aigu.
— Mais c’est génial ! exulte-t-elle. J’ai hâte de voir la tête de Cheryl quand je vais lui dire que tu as un fiancé ! Je vais préparer ton ancienne chambre pour que vous puissiez dormir dedans samedi soir… Tu l’as rencontré où ? Qu’est-ce qu’il fait dans la vie ? Quel âge a-t-il ?
— C’est un mec de mon travail, baragouiné-je.
Je jette un œil à l’arrêt de métro et me rends compte que je descends au prochain. Ça m’arrange, je n’ai pas du tout envie de poursuivre cette conversation. Je risquerais d’être démasquée par ma mère. D’ailleurs, je dois trouver une excuse plausible qui expliquera pourquoi je me pointe seule chez mes parents.
— Je dois te laisser, maman. J’arrive au boulot…
— D’accord, ma chérie. Passe une bonne journée… J’ai si hâte que tu nous présentes ton amoureux…
Je grimace. Non seulement je me sens coupable de lui mentir, mais le terme « amoureux » me retourne l’estomac. Je réalise que je me suis fourrée dans de beaux draps sans issue de sortie.
Bon sang, comment est-ce que je vais me dépêtrer de cette situation ?!
J’arrive en bas de l’immeuble où se trouvent nos nouveaux locaux. Située dans le quartier d’affaires de Canary Wharf, la maison d’édition occupe les septième et huitième étages. La vue imprenable sur la Tamise est ce que je préfère. Je ne m’en lasse pas. J’ai conscience d’être chanceuse d’avoir un cadre aussi agréable pour travailler. Les soirs d’été, je me balade au bord puis m’assieds sur un banc et observe l’eau un moment. Je peux affirmer sans mal que le stress d’une journée pourrie disparaît dans la minute.
Dans l’ascenseur, je reçois plusieurs SMS de ma mère. Elle ne lâche pas l’affaire. Pire, elle a balancé l’info à mon frère puisqu’il me bombarde de messages. Je suis dans la mouise. Pourquoi est-ce que je n’ai pas simplement dit à ma mère qu’elle me les brisait ? Je ferme toujours ma bouche pour éviter le conflit, or à part un ulcère avant mes trente ans, je ne récolterai rien de ça.
Je décide de tous les ignorer et laisse tomber mon téléphone au fond de mon sac à main. Avec un peu de chance, ils finiront par se lasser.
Lorsque les portes de l’ascenseur s’ouvrent, je distingue une énorme banderole à l’entrée des bureaux avec pour inscription « Christmas Month Mail ».
Oh chiotte ! j’avais complètement zappé cette histoire !
Cette année, les ressources humaines ont décidé de frapper fort afin que les employés des deux ME apprennent à réellement se connaître. Selon elles, nous ne sommes pas assez proches et elles tiennent à ce que nous devenions une vraie équipe. Les patrons, William Barnes et son fils Ezra, estiment qu’une meilleure entente nous aidera à être plus performants.
Sur le papier, ce n’est pas idiot. Seulement voilà, leur idée d’échanges de mails anonymes me laisse dubitative. Le concept est assez simple. On tire au sort un papier où un chiffre a été inscrit. Vient ensuite une création d’adresse mail avec pseudo pour passer incognito. À partir du 1er ou 2 décembre, on se la joue marquise de Merteuil et vicomte de Valmont dans Les Liaisons dangereuses – enfin, en moins pervers et en plus moderne. Le but est de se confier et d’apprendre à se connaître sans révéler nos identités. Le 22 décembre, lors de la soirée de Noël de la maison d’édition, nous nous offrons un cadeau en lien avec les mails échangés, et hop ! this is the revelation !
D’accord, notre travail baigne dans la littérature, de là à se la jouer écrivain ? Non merci !
Je ne vois pas en quoi cela va nous souder. Je sais pertinemment que beaucoup ne vont pas jouer le jeu. Le seul point positif que je retire de cette expérience, c’est la possibilité de tomber sur Ezra. Je reconnais avoir un léger crush pour le fils du boss. Si je pouvais trafiquer le tirage au sort, je prendrais cette expérience très au sérieux. Il tomberait amoureux de moi à travers nos échanges et on se déclarerait notre amour à Noël.
C’est pas demain la veille si vous voulez mon avis !
Je secoue la tête afin de reprendre mes esprits et j’avance. Je traverse le couloir et j’arrive dans l’open space dédié aux community managers, correcteurs et graphistes. L’ambiance start-up est un réel plus ici. Rien n’est fermé. Nos box sont uniquement séparés par des murets de bois d’environ un mètre trente. La déco épurée de la salle rend l’atmosphère des lieux paisible. En apparence. Je ne compte plus le nombre de fois où les cris ont fusé entre les différents pôles. William Barnes en a perdu ses derniers cheveux.
Paix à leur âme.
— Quarante-cinq minutes de retard, soit dix de plus que vendredi, mais cinq de moins qu’hier, tu progresses, commente Tim en applaudissant lorsque je déboule dans notre open space.
Je suis surprise de trouver vides les deux autres bureaux qui composent notre équipe de graphistes.
— Ton humour est une douce mélodie pour mes oreilles et me comble de bonheur. Que ferais-je sans lui ?
— Un burn-out, répond-il du tac au tac.
Je pouffe de rire. Il n’a pas tort. J’adore mon job, seulement quelquefois j’ai le sentiment que l’appât du gain est plus important que le reste.
J’enlève mon manteau, mon écharpe et mon bonnet et je laisse mon sac à main s’écraser sur le sol. J’allume mon ordinateur et sors ma tablette graphique de ma besace.
J’adore le cafouillis que représente mon plan de travail. Je ne suis pas quelqu’un d’ordonné, bien que je parvienne à me retrouver dans mon bazar. Des pop à l’effigie des personnages de Harry Potter traînent un peu partout. J’exagère légèrement avec les objets dérivés du sorcier. Il n’y a qu’à voir mon écharpe Serdaigle pour comprendre que je suis une potterhead. Une bougie senteur pain d’épices musarde à côté de l’écran de mon ordinateur et un mini-sapin blanc se trouve en bout. J’ai besoin de me sentir bien pour être la plus productive possible.
— Alors, qu’est-ce qui t’a mise en retard ce matin ? questionne Tim en grattant sa barbe châtain de plusieurs semaines. Une vitrine de boules de Noël ?
Je secoue la tête, amusée. Depuis le temps qu’il me connaît, mon penchant pour les fêtes de fin d’année n’a plus aucun secret pour lui. J’entre les codes de ma session sur l’ordi puis je sors les maquettes que j’ai réalisées pour la prochaine sortie fantasy.
— Un magasin de pulls immondes ?
— Tu gèles.
— Pff ! Dans tous les cas, tu t’es arrêtée devant une déco barbante de sapins, boules de neige ou de guirlandes, se moque-t-il. Les gens deviennent barjes à cette période. Toi la première !
Je le foudroie du regard et lui montre mon majeur par la même occasion. Il ricane puis reporte son attention sur mes maquettes. J’ai dessiné plusieurs ébauches en lien avec le roman. Celle qui représente un dragon d’or, un fond rouge sang, une épée enflammée et une écriture calligraphique noire est ma préférée. Je crois énormément à cette nouvelle saga fantasy aux allures du Seigneur des anneaux de Tolkien.
— Miss McFayden, vous nous faites enfin l’honneur de votre présence !
Je n’ai pas besoin de lever la tête de ma tablette pour savoir à qui appartient cette voix.
Nathaniel Hathaway.
Le nouveau directeur littéraire de la maison d’édition est l’être le plus insupportable et détestable que je connaisse. Lors de la fusion en avril dernier, j’ai cru que nous allions bien nous entendre. C’était avant de l’entendre parler et se vanter de ses expériences professionnelles à Paris, avec sa manière de tout ramener à lui. Sans oublier que je l’ai plusieurs fois entendu se moquer de moi avec l’un des éditeurs, Jace. Hathaway me prend pour une plouc parce que je ne viens pas de la grande ville.
Les mots qu’il a eus à mon égard quelques mois plus tôt me reviennent en tête.
« On dirait une ado attardée », « Son look, condensé de couleurs flashy, me donne envie de vomir », « elle n’a aucun caractère », ou bien « à part sourire comme une idiote, elle ne sait rien faire d’autre ». Je préfère taire les autres remarques blessantes, je ne les ai pas encore digérées. Mon ventre se tord. Ses remarques font écho à toutes celles que j’ai entendues au cours de mon existence.
J’ancre mon regard au sien et déclare avec mon sourire le plus hypocrite possible :
— Mr Hathaway, que puis-je faire pour vous ?
La mâchoire serrée, il arbore toujours cette expression fermée et coincée qui lui sied à merveille. Cet homme ne sourit jamais et passe son temps à hurler sur tout le monde. Il accorde bien trop d’importance à son image, comme en témoignent les costumes de créateurs qu’il met tous les jours. Je n’apprécie pas les hommes comme lui. L’arrogance et la vanité me débectent, et il en est le parfait représentant.
— Déjà, vous pourriez ranger votre bureau, débute-t-il en accordant un regard méprisant à mes objets de déco.
Mes yeux se baissent sur ledit meuble et ma bouche se tord d’une légère grimace. Je reconnais que le désordre n’est pas très professionnel.
— Je veux voir les propositions de couverture pour le tome I d’Elgoria, continue-t-il.
Sans me laisser le temps de répondre, il se saisit de ma tablette et fait défiler mes créations. Mis à part sa mâchoire qui se contracte plusieurs fois, il ne laisse rien transparaître de ses pensées. Je profite de son analyse pour l’observer du coin de l’œil. Nathaniel est bel homme, c’est indéniable, le genre homme d’affaires sexy que l’on retrouve dans les bouquins de romance. Beau, ténébreux, silhouette de sportif, charismatique à souhait, il coche toutes les cases. Évidemment, il a aussi le côté emmerdeur de ces héros, sauf que nous sommes dans la réalité : il est loin d’avoir un cœur tendre. C’est juste un tyran qui aime user de son pouvoir.
— Nous partirons sur celle-ci, tranche-t-il en désignant ma préférée. Au moins, elle correspond plus à nos standards…
Je comprends qu’il fait allusion à la couverture de romance validée par le big boss. Il n’a sûrement pas digéré de ne pas être entendu. Ce mec ne supporte pas le mot « non ». Je suis sur le point d’ouvrir la bouche quand il me devance.
— Je veux la maquette prête pour ce soir, peu importe si vous avez fini votre journée, vous rattraperez vos retards de ces derniers jours !
Quel con.
— Et par pitié, rangez-moi ce bureau !
Il dépose la tablette sur mon bureau et s’en va sans un mot de plus. J’expire un bon coup et me rends compte que j’ai retenu ma respiration tout le long de sa présence.
— Eh ben putain ! un compliment serait trop demandé pour lui, lance Tim.
Chiotte, j’avais même oublié l’existence de mon collègue !
— Tu rêves, jamais ça n’arrivera…
— Je plains celui ou celle qui va tomber sur lui pour le Christmas Month Mail !
Et moi donc…
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